PARASITES OU CHASSERESSES

LES GUÊPES

DES AUXILIAIRES DU JARDINIER A REHABILITER
Savez-vous qu'une petite guêpe parasite, l'apantélès aggloméré, peut tuer jusqu'à plus de neuf chenilles de piéride du chou sur dix si vous la laissez agir ? Qu'une guêpe solitaire du genre Passaloecus peut capturer jusqu'à 1.500 pucerons durant les quelques semaines de sa vie ? Qu'une guêpe sociale capture durant sa vie une moyenne de 1.000 mouches et de 1.000 chenilles ? Et qu'en été 3.000 à 4.000 proies sont nécessaires chaque jour pour nourrir les larves élevées dans un gros nid de guêpes ?

L'arme des guêpes qui nous fait si peur, l’aiguillon des femelles, en fait de très efficaces auxiliaires du jardinier. En effet, elles ne s'en servent que très accessoirement contre nous. Sa fonction première est d'inoculer l'œuf dans le corps d'un hôte, ou de paralyser la proie qui garnira le nid. Et comme cet hôte ou cette proie est un insecte ou un autre arthropode, les guêpes jouent un rôle considérable dans l'équilibre du jardin.

Les guêpes appartiennent au vaste ordre des Hyménoptères, avec les abeilles et les fourmis. Les espèces d’hyménoptères les plus primitives, appelées tenthrèdes ou mouches à scie, sont végétariennes. Les femelles inoculent les œufs dans les tissus végétaux à l'aide d'un organe spécial, l'ovipositeur, court et denté, d'où la comparaison avec une scie.
Dans le vaste groupe des guêpes parasites, appelés aussi porte-tarière, la majorité des larves a un régime carnivore. Certaines espèces ont gardé un régime végétarien, provoquant des galles sur les végétaux. L'ovipositeur s'est affiné et parfois démesurément allongé, pour déposer les œufs dans ou sur le corps des espèces parasitées, parfois au travers des parois d'un cocon, d'un nid ou d'une épaisseur de bois. Les plus grosses espèces peuvent piquer si on les saisit entre les doigts, mais la brève douleur n'est due qu'à la blessure car il n'y a pas de venin. Non rétractable, l'ovipositeur est bien visible avec son fourreau au bout de l'abdomen des femelles.

Les guêpes chasseresses, ou guêpes au sens étroit du mot, ont transformé l'ovipositeur en aiguillon relié à des glandes à venin. Rétractable, il ne sert plus pour la ponte. Destiné à paralyser ou à tuer les proies, c'est aussi une arme de défense, surtout chez les espèces sociales. L'aiguillon provenant de la transformation de l'organe de ponte, seules les femelles peuvent piquer, remarque valable pour tous les hyménoptères. Ces guêpes au sens étroit partagent avec les fourmis et les abeilles cet aiguillon venimeux, et toutes sont rassemblées dans le groupe des Hyménoptères aculéates (à aiguillon). 
Des alliés potentiels nombreux

Les parasites

Discrets et souvent de petite taille, les porte-tarière passent le plus souvent inaperçus du jardinier. Ils jouent, avec des mouches également parasites, un rôle fondamental dans le parasitisme naturel au jardin. Pas étonnant que les plus gros bataillons des insectes élevés par l'homme à son profit, pour intervenir en lutte biologique contre les ennemis des cultures et des jardins, se recrutent parmi ces parasites. Certaines espèces sont hyperparasites, c'est à dire parasitent elles-mêmes des parasites, ce qui participe à l’équilibre des milieux naturels.

Les ichneumons parasitent surtout des chenilles de papillons, des larves de coléoptères et de tenthrèdes. Leur tarière souvent très longue leur permet de pondre au travers de parois épaisses. 

Les braconides qui leur sont apparentés, de petite taille, sont très nombreux et se développent aux dépens de proies très variées. Certains sont élevés en masse pour les applications de la lutte biologique, notamment pour protéger les cultures sous serre, comme les Aphidius qui ne s’attaquent qu’aux pucerons. Plusieurs espèces se trouvent naturellement dans les jardins et contribuent efficacement à limiter les pucerons si les jardiniers favorisent leur action au lieu de les détruite

Les chalcidiens, divisés en plus d'une quinzaine de familles, sont les hyménoptères parasites de loin les plus nombreux. Ils s’attaquent à presque tous les ordres d'insectes. La plupart sont minuscules : le plus petit insecte connu est un chalcidien mâle de 0,14 mm de longueur. Leurs mœurs sont très variés. Certaines espèces ont gardé un régime végétarien, parasitant les tissus végétaux en formant des galles, rares dans un jardin naturel.

Plusieurs chalcidiens sont aussi élevés pour contrôler divers insectes envahissants, en particulier dans les cultures sous serre. Encarsia formosa et divers Aphelinus sont vendus pour cet usage aux professionnels. Ces derniers sont spontanément et gratuitement actifs dans les jardins naturels.

Le groupe des serphides, moins important que les précédents, rassemble également de nombreuses espèces pouvant exercer un parasitisme naturel important. Leur efficacité tient à leur particularité de pondre un œuf unique dans une proie, dans lequel se développeront de nombreux embryons.

Les prédateurs

Les vraies guêpes ne se contentent pas de déposer leur œuf sur une proie. Elles construisent un nid plus ou moins élaboré abritant leurs larves. Chaque femelle s'occupe d'accumuler pour elles une provision suffisante de proies paralysées. Les espèces sociales ne font pas de provisions, mais nourrissent les larves au jour le jour avec une bouillie de proies mastiquées.

La variété des proies est très grande. A côté des familles spécialisées que sont les pompilides (des chasseurs d'araignées), les euménides (de chenilles et de larves de coléoptères) et les vespides (de mouches et de chenilles), les sphécides, qui rassemblent le plus grand nombre d'espèces, sont très éclectiques. Certains genres chassent les araignées, d'autres les mantes, les blattes, les sauterelles, les criquets, les grillons, les cicadelles, les pucerons, les psoques, les charançons, les altises, les buprestes, les chenilles, les mouches, les abeilles.

Des tueurs aux gages peu élevés

Le jardinier naturel ne peut que profiter de la présence de ces tueurs  au jardin. Quelques aménagements simples, que nous détaillerons un peu plus loin, suffisent à rémunérer leurs prestation très efficace. 

La grande fécondité des parasites et leur cycle de vie très court leur permet de réagir très vite quand leurs proies deviennent plus nombreuses. Le taux de parasitisme peut dépasser très vite plus de 90% des hôtes potentiels, dont les populations s'effondrent. Pratiquement chaque espèce d'insecte peut être attaqué par un ou plusieurs parasites.
Les guêpes chasseresses ont un impact moins important que les parasites sur les proies qu'elles chassent. Elles peuvent difficilement stopper à elles seules une brusque pullulation d'une espèce envahissante au jardin. Mais leur prédation régulière contribue à limiter les populations de nombreux végétariens.

Par exemple la courtilière, qui par endroit peut se révéler très destructrice pour les jeunes plants dont elle mange ou coupe les racines lors du creusement de ses galeries, est chassée sous terre par une guêpe du genre Larra. Les grosses scolies s’attaquent aux larves de hanneton. Les pucerons ont aussi des prédateurs à leur taille, de petites guêpes noires de la famille des pemphrédons, qui les paralysent et les accumulent pour leurs larves dans des cellules creusées dans des tiges à moelle tendre. Les sphex du genre Rhopalum s'attaquent aux psoques et ceux du genre Gorytes chassent les cicadelles qui pullulent parfois sur la végétation herbacée.

Les chenilles qui ont la peau nue, notamment celles de noctuelles ou de géomètres, sont très recherchées par des guêpes de la famille des euménides, des vespides et par les ammophiles chez les sphex. Les fausses chenilles, larves de tenthrèdes, sont chassées par quelques ammophiles et par les odynères du genre Hoplopus. Chez les sphex, le genre Cerceris s'attaque aux charançons et aux buprestes, le genre Entomognathus aux altises.
Des cycles de vie variés

Habiter sa proie

Les guêpes parasites sont ainsi appelées par abus de langage. Un parasite vrai, le pou de l'homme par exemple, vit aux dépens de son hôte mais ne le tue pas. Les guêpes parasites, au contraire, si elles commencent leur développement larvaire sur ou dans un hôte bien vivant, finissent par le tuer. C'est pourquoi les spécialistes préfèrent employer le mot de parasitoïdes, " presque parasites " en grec, l’hôte étant en fait une proie.

Une fois fécondée, la femelle part à la recherche de proies convenables pour sa progéniture. Cette quête se fait souvent grâce à un odorat très développé, où à d'autres sens comme la perception des vibrations. Certaines espèces peuvent détecter par exemple une larve mangeuse de bois au cœur de la branche qui l'abrite, à plusieurs centimètres de profondeur.

La proie trouvée, la femelle pond un ou plusieurs œufs à la surface ou à l'intérieur de son corps ou de son enveloppe, puisque les quatre stades des insectes (œuf, larve, nymphe, adulte) peuvent être parasités. A leur naissance les larves, quand elles ne s'attaquent pas à un œuf, mangent d'abord les tissus de réserve, permettant à leur proie de continuer une vie normale, avant de passer aux organes vitaux, ce qui entraîne sa mort à brève échéance.

L'apantélès aggloméré, par exemple, s'attaque aux chenilles de la piéride du chou. La femelle pond dans les jeunes chenilles de 15 à 35 œufs par individu. Très prolifique, elle produit jusqu'à 2000 œufs durant sa vie, de quoi parasiter une centaine de chenilles. Les larves se développent dans la cavité du corps de leur hôte, se nourrissant de son sang et de ses réserves de graisse. Les organes vitaux ne sont attaqués qu'à la fin et la chenille âgée meurt sans pouvoir se métamorphoser. Les larves d'apantélès sortent de son cadavre en perforant la cuticule et se nymphosent dans de petits cocons jaunes accolés à la peau flasque de la chenille morte.

Des proies en conserve

Les guêpes solitaires s'occupent encore mieux de l'avenir de leurs larves, puisqu'elles édifient généralement un nid. Dans chacune des cellules qui le constituent, elles accumulent des réserves de nourriture sous la forme d'une ou plusieurs proies paralysées. Puis l'œuf est pondu et la cellule fermée. La mère ne connaîtra jamais sa progéniture à quelques exceptions près comme les bembex chasseurs de mouches qui alimentent leurs larves en gibier frais au fur et à mesure de leur croissance. D'autres espèces ont des cycles simplifiés, comme les scolies qui chassent les grosses larves de coléoptères dans le sol et pondent directement sur la proie paralysée, sans aménager de cellule.

L'éclosion de l'œuf intervient rapidement et le développement de la larve s'effectuent en quelques jours, deux ou trois semaines au plus. Ensuite la guêpe entre en diapause (elle s'endort en quelque sorte). Elle passe le reste de la belle saison et l'hiver immobile dans sa cellule soit au stade de larve en fin de développement, soit de nymphe, soit d'adulte selon les espèces. Elle émerge l’année suivante. Il y a parfois deux générations par an, surtout dans le Midi. Une partie des larves au moins n'entre pas en diapause et émerge après quelques semaines.
La force du nombre

Les guêpes sociales vivent en colonies où les générations se recouvrent. Les adultes alimentent les larves confinées dans les cellules du nid. Contrairement à l'abeille domestique et aux fourmis dont les colonies sont permanentes, celles des guêpes comme celles des bourdons sont annuelles, se développant du début du printemps au milieu de l'automne.

Seules les jeunes reines, fécondées par les mâles à l'automne, survivent à l'arrivée du froid et hivernent cachées dans un abri. Au printemps, chaque fondatrice recherche un endroit convenable pour abriter l'embryon de nid de papier qu'elle va construire afin d'élever les premières ouvrières : trou dans un tronc, anfractuosité de rocher, branche ou rameau d'arbre ou d'arbuste, mais aussi grenier calme, dessous d'une tuile voire nichoir à oiseaux.

Quand les premières ouvrières éclosent, elles prennent le relais de la reine et la colonie se développe très vite, pouvant dépasser plusieurs milliers d'individus en quelques mois chez la guêpe commune, la guêpe germanique ou le frelon. Ces populeuses bourgades sont abritées dans un gros nid de papier mâché à plusieurs gâteaux de cellules superposés protégées par une enveloppe. Les polistes, qui ne construisent qu'un seul gâteau sans aucune protection, ne dépassent pas quelques dizaines à quelques centaines d'individus.

Le papier des nids est obtenu en raclant les fibres de bois pourri, et en les pétrissant avec de la salive. La guêpe étale cette pâte avec ses mandibules. En séchant, elle se transforme en papier d'une bonne résistance comparé à son poids. Humide, il se déforme et se déchire très facilement, d'où la nécessité pour les guêpes de bâtir leur nid à l'abri de la pluie.

En été, quand les ouvrières sont nombreuses et les ressources abondantes, sont élevés les mâles et les femelles fertiles, les futures reines de l'année suivante. Puis la colonie périclite avec l'arrivée de la mauvaise saison, les mâles, la vieille reine, les ouvrières mourrant les uns après les autres.
Le jardin des guêpes

Pour profiter du travail gratuit des guêpes parasites et chasseresses, la personne qui jardine n'a besoin que de modifier quelques habitudes, de choisir soigneusement les fleurs qui décorent le jardin tout au long de la belle saison, et d'effectuer quelques aménagements simples pour loger le mieux possible ses auxiliaires.

Zéro pesticides

Entre insecticides et insectes auxiliaires, il faut choisir. Il ne s'agit pas seulement de bannir les pesticides chimiques, dont les molécules sont si dangereuses pour la santé de la nature comme pour celle de l'être humain. Les insecticides dits " naturels " comme le pyrèthre peuvent aussi avoir un impact négatif. Contrairement aux insecticides chimiques, les produits naturels ne s'accumulent pas dans les chaînes alimentaires, leurs molécules complexes étant rapidement détruites. Mais ils tuent tous les insectes et les arthropodes qu'ils touchent. En traitant contre les pucerons, ils peuvent tuer aussi les prédateurs et les parasites de ces pucerons, et notamment les guêpes qui s'attaquent à eux. 

Cette politique aboutit à l'extermination de très nombreuses espèces d'insectes alors que quelques unes seulement sont visées. C’est un non-sens pour qui veut obtenir un jardin où les espèces posant des problèmes sont contenues par leurs parasites et prédateurs naturels. Le jardinier naturel range sur une étagère et oublie les insecticides, pour privilégier le renforcement des populations d'auxiliaires qui peuplent son jardin ou les environs.

Des fleurs pour nourrir les adultes

Si les larves des guêpes sont carnivores, ce qui fait tout leur intérêt aux yeux du jardinier, les adultes, au contraire, sont des amateurs de sucre. Ils trouvent parfois ces précieuses molécules en mordillant les fruits mûrs, en léchant les coulures de sève ou les plantes recouvertes de miellat de pucerons, en faisant dégorger les proies qu'ils capturent. Mais dans la grande majorité des cas ils boivent le nectar des fleurs. Certaines femelles de guêpes parasites consomment aussi du pollen, riche en protéines qui leur sont nécessaires pour pouvoir produire leurs œufs. Elles font partie des pollinisateurs des fleurs et des arbres fruitiers avec les papillons et les abeilles, même si leur efficacité est modeste comparée à celle de ces dernières.

Butineuses beaucoup moins assidues que les abeilles, les guêpes ont des pièces de la bouche assez peu modifiées, avec des mandibules fonctionnelles et une langue rudimentaire pour puiser le nectar. Aussi ne peuvent-elles exploiter que des fleurs peu profondes, au nectar très accessible, mais également convoité par d'autres butineurs mal équipés comme les mouches ou certains coléoptères. 

Voici une petite liste de fleurs sauvages parmi les plus appréciées des différents groupes :

Ichneumons et braconides : ombellifères et composées en général, mais aussi renoncules, potentilles, orpin brûlant, mouron des oiseaux, érable sycomore, lierre, menthes, euphorbes.

Chalcidiens et groupes voisins : ombellifères en général, renoncules, potentilles, véroniques

Sphécides : ombellifères en général, renoncules, potentilles, ronce, séneçons, solidages, cirses, menthes

Euménides et vespides : ombellifères en général, ronce, prunellier, saules, lotier, scrofulaires, épine-vinette, bruyère, lierre. Ce dernier a l’avantage de fleurir très tardivement, et d’offrir des baies en hiver aux oiseaux.

Pour rendre plus attractifs vos parterres pour les guêpes, faites une place dans votre jardins à ces sauvageonnes à la beauté rustique.

Les ombellifères sauvages les plus attractives au jardin sont la berce sphondyle, l'anthrisque, le panais, la carotte et le fenouil. Ces trois derniers ont des variétés cultivées comme légumes que vous pouvez laisser fleurir. Bien d'autres plantes cultivées au jardin sont très attractives pour les guêpes comme l'oignon, le poireau parmi les légumes, la moutarde, la phacélie parmi les engrais verts, le thym, le cerfeuil, le persil, l'aneth parmi les plantes aromatiques, le souci, les centaurées, l'anthémis, les cotonéasters, la symphorine parmi les plantes ornementales, le framboisier, le groseillier à maquereaux, la myrtille parmi les fruitiers.
Vos auxiliaires pouvant être actifs tout au long de la belle saison, vous devez leur offrir des floraisons attractives du début du printemps au milieu de l'automne. Le meilleur moyen d'y parvenir est de leur offrir un large choix d'espèces. Chacune ayant une période de floraison particulière, des fleurs seront présentes en permanence au jardin. Mais vous pouvez aussi jouer sur l'étalement des semis des plantes annuelles, notamment de la phacélie qui pousse et fleurit en quelques semaines.

Des parterres pour les guêpes peuvent être aménagés dans le jardin d'agrément, en bannissant les monstres horticoles à grosses fleurs doubles et autres hybrides et en privilégiant au contraire les vieilles variétés de fleurs des jardins. Vous pouvez aussi mélanger fleurs et légumes au potager, dans l'esprit des cultures associées. Si ce joyeux désordre heurte votre sensibilité, vous pouvez semer des bandes fleuries, et laisser fleurir légumes et plantes aromatiques pour produire  vos propres semences.

Les guêpes recherchant le soleil, ces parterres et bandes fleuries doivent être implantés de préférence dans des zones ouvertes, à l'abri des vents violents. Une haie exposée au sud peut être enrichie de quelques espèces, érable sycomore, prunellier, saules, dont l'attractivité sera renforcée par un buisson de ronce garnissant la base des troncs et un lierre habillant une haie ou un poteau disgracieux.

Ainsi attirés chez vous par une nourriture abondante et régulière, ces insectes partisans du moindre effort  iront rechercher leurs proies à proximité immédiate, donc dans les cultures alentours. A condition qu'ils trouvent des endroits à leur goût pour nicher.

Des abris pour loger les larves

Les micro-milieux naturels

Un banal tas de sable, reste d'un chantier de construction, pourra accueillir plusieurs espèces creusant un terrier pour leurs larves comme les bembex, les stizes ou les sphex. Avec le temps, et les intempéries, le tas de sable aura tendance à s'étaler, à disparaître peu à peu et à être colonisé par la végétation. Vous devrez remettre régulièrement du sable et arracher les plantes trop envahissantes. Evidemment, pâtés et châteaux de sable des enfants sont contre-indiqués.

La terre battue est une surface aussi très appréciée de certains creuseurs de terriers. Autrefois très répandu, ce milieu tend à disparaître avec le goudronnage généralisé des  routes et des  chemins. Conservez ou créez un bout d'allée de terre nue, sans dalles, ni gravillons, bien tassée par le piétinement. Elle sera très appréciée de diverses guêpes solitaires comme les ammophiles, les cercéris et bien d'autres.

Pour garder cette surface exempte de végétation et bien tassée, rien ne vaut le passage régulier de piétons ou de véhicules, si le poids de ces derniers n'est pas excessif. Mais vous pouvez aussi remplir de terre une grosse jarre en terre cuite ou une auge en pierre reconstituée et maintenir le sol nu en arrachant régulièrement les plantes qui pourraient germer.

Autre façon de procurer aux insectes un endroit propice aux terriers : entailler sur plusieurs dizaines de centimètres de profondeur et quelques mètres de long un terrain en pente, une bosse, un talus. Vous dégagerez ainsi une sorte de falaise de terre dont la verticalité s'opposera grandement à la colonisation par la végétation. Pour éviter sa dégradation rapide par le vent et la pluie, il est préférable de l'orienter  vers le sud ou le sud-est.
Le bois mort nourrit et abrite une faune très particulière. De nombreuses larves d'insectes, principalement des coléoptères, creusent des galeries dans le bois, laissant des trous de diamètres variés quand les adultes sortent pour se reproduire. Ces anciennes galeries sont utilisées par diverses guêpes pour y édifier leurs nids. L'idéal est de conserver sur pied, puis par terre lorsqu'ils deviennent dangereux, au moins le tronc des vieux arbres morts. A défaut, un ou plusieurs stères de rondins de bois de chauffage entassés dans un coin fourniront un bon milieu de substitution. 

Les tiges mortes contenant une moelle tendre, comme celles des rosiers, de la ronce, du sureau, du buddleia, etc. sont creusées par certaines guêpes pour y loger leurs larves, notamment celles de la famille des pemphrédons qui chassent les pucerons. D'autres préfèrent les tiges creuses des chaumes ou des ombellifères. Quand vous nettoyez les parterres et taillez buissons et haies, de préférence entre octobre et février hors période de floraison et de nidification des oiseaux, pensez à elles en laissant des chicots à la base des plantes ou au cœur de la ramure. C'est contraire à tous les conseils des livres de jardinage traditionnels, mais c'est très efficace !

Les abris artificiels

Il est facile de construire des nichoirs, à placer près des cultures à protéger et des fleurs semées pour attirer les guêpes et les abeilles solitaires, qui seront rapidement colonisés.

Le type le plus simple consiste à confectionner de petites bottes de tiges de différentes grosseurs, creuses comme celles des ombellifères (berce par exemple) ou pleines de moelle comme celles de la ronce, ce qui permet d'attirer des espèces différentes. Pour les tiges creuses, coupez les avec un noeud à une extrémité car il ne doit y avoir qu'une seule entrée. Vous liez ces bottes, d'une quinzaine de centimètres de longueur, par deux morceaux de fil de fer ou de ficelle résistante. Vous les placez ensuite, certaines horizontales, d'autres verticales, en différents endroits du jardin. Des piquets bas au milieu de la végétation ou au bord des planches du potager sont de bon supports. Vous pouvez y fixer une botte dans chaque sens. Un endroit abrité ou un mur protégé par un surplomb du toit conviendront aussi parfaitement. Ce type de nichoir a une durée de vie limitée, deux à trois ans maximum, et il est bon d'en fournir de nouveaux chaque année.
Un autre modèle, attirant les squatters du bois mort, se fabrique en perçant des trous de 2 mm à 8 mm de diamètre dans une bûche ou un cube de bois dur sans les traverser. L'objet peut être ensuite posé sur une pierre, ou accroché à un piquet, un mur ou sur une terrasse. Des variantes sont possibles : percer une brique pleine, un moellon de pierre de taille.
Des insectes piquants

Pour conclure cette brochure à la gloire des guêpes auxiliaires du jardinier, difficile d'éviter le sujet qui fâche. Pour beaucoup d'entre nous, guêpe égale piqûre. La très mauvaise réputation de ces insectes vient d'une douloureuse expérience, qui remonte souvent à l'enfance, piqûre d'un individu excité par nos gestes, défendant son nid, ou dérangé ou surpris lors de la cueillette d'un fruit.

Cette réticence vis à vis des guêpes se transforme souvent en peur ou en phobie, alimentée par la relation   d'accidents graves, parfois mortels, suite à des piqûres. Le venin des guêpes cause une brûlure plus ou moins forte au moment de la piqûre. Il n'est pas toxique sauf en cas de réaction allergique violente (30% des français seraient plus ou moins allergiques à leur venin), ou d’injection de doses massives suite à des piqûres nombreuses. Une piqûre mal placée, notamment dans la bouche ou la gorge, peut provoquer un œdème entraînant l'asphyxie. 

Quelques gouttes d'ammoniac versées aussitôt après la piqûre détruisent les molécules du venin et calment la douleur tout en réduisant beaucoup les réactions allergiques.

Ceci concerne surtout la guêpe germanique, la guêpe commune et le frelon. A la fin de l'été, un nid compte plusieurs milliers d'ouvrières voire plusieurs dizaines de milliers. Ces insectes ont un instinct de défense très développé et attaquent en groupe tout agresseur, même involontaire, de leur nid. D'autre part, surtout par temps orageux, cette agressivité peut s'exprimer à proximité du nid sans que celui-ci soit forcément perturbé.

Contrairement aux idées reçues, le frelon est bien moins agressif que les espèces précédentes. Mais à cause de la dose plus importante de venin injectée, les piqûres multiples sont plus graves.

Les polistes, qui bâtissent de petits nids de papier sans enveloppe, sont aussi peu agressives que les frelons. Il est facile de cohabiter avec elles, quand elles font leur nid sur une poutre du garage, sous un avant-toit ou dans un arbuste de la haie. Mais attention si vous devez travailler sur un toit, car elles adorent bâtir leur nid sous les tuiles. Si celui-ci est menacé ou déplacé, elles peuvent attaquer.

La cohabitation est le plus souvent possible avec les guêpes sociales quand le nid est placé dans un endroit peu fréquenté et suffisamment haut pour que le couloir de vol des insectes ne coupe pas le passage des humains. En échange de votre hospitalité, ces prédatrices feront le ménage chez les insectes du jardin. 

Si la cohabitation est impossible pour raison de sécurité, une intervention doit être envisagée. Les pompiers qui se dérangent rarement, ou les entreprises spécialisées facturent leur prestation et utilisent des produits très toxiques. Peut-être un jour notre vision des guêpes sociales aura suffisamment évolué pour tenir compte de leur utilité et envisager non plus la destruction, mais le déplacement des nids comme les services d’intervention le pratiquent couramment chez nos voisins allemands.
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